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Introduction 
 
De quoi s’agit-il ? D’une traversée de tout le Turkestan chinois (Kirghiztan, Ouzbékistan, Tadjikistan et Turkménistan, 
l’actuel Xinjiang chinois) jusqu’au Gandhara indien faite en 629 par un moine bouddhiste chinois Huan Tsang 
accompagné de trois disciples en suivant la Route de la Soie (Kou Tcheou, Karachar, Samarkand,…). Ceci à la 
recherche des Livres Saints boudhistes, grâce auxquels se fit la future implantation de cette religion en Chine, jusque 
là sous influence Taoïste. 
 De ce fait historique est tiré un roman à succès sous 3 aspects : combats contre monstres, brigands, rôdeurs, 
adeptes taïstes, mais aussi réflexions sur l’absurde, la religion, l’infini ; de là le côté métaphysique : le naturel est 
surnaturel, le dépouillement mène à la « sublimation », la dualité est non duelle, tout se pase en nous, en notre 
conscience, notre subjectivité2. 
 Mais quoi, tout ceci a été déjà dit depuis toujours, « le Singe Pèlerin » n’est qu’une occasion de le répéter. 
Car il y a un niveau traspersonnel de l’intelligence humaine et un niveau personnel de cette faculté. Ici, c’est une 
façon de concevoir l’absolu - en termes de Cour Céleste, de liaison avec les Constellations, le vent, la foudre, le 
yinyang, etc. Et c’est pour percevoir dans ce Ciel absolu les racines du relatif, de la vie ordinaire et ses combats de 
tous les jours, donc pour ôter dans ce relatif les reflets du métaphysique, les indices de l’absolu. 
 L’idée générale étant dite, voici le fil conducteur. A travers des confrontations en tous genres, le noeud de 
l’intrigue  qui les relie et les éclaire, c’est, il me semble, le « droit à l’être » qui donne sens au-delà des vicissitudes 
réelles ou imginaires d’un vouloir-vivre éternel hébergeant en lui des nécessités infinies, dans la sagesse de 
l’incertitude, mais aussi dans l’innocence de l’être et du devenir. 
 L’exposé se compose de deux parties, une première consacrée à la présentation succinte du récit de voyage, 
et une deuxième chrgée de l’interprétation des grands moments de l’expédition 
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Partie I : Présentation 
 
(1) Le principal personnage est le Singe Pèlerin escorteur en chef de 

l’expédition. Sa naissance est invraisemblable. Est-il possible que le 
sommet d’un rocher solitaire balayé par le vent, réchauffé par les 
éclats de soleil (Principe mâle), effleuré par les rayons de Lune 
(Principe femelle) donne naissance à un œuf de pierre d’où sortira un 
singe miraculeusement doué d’un regard étincelant atteignant la 
Cour céleste, éclipsant les étoiles de la Grande Ourse. C’est notre 
Singe d’exception toujours grandiloquent qui reste singe en volant 
des pêches à l’Assemblée des Pêches de la Reine d’Occident, en 
troquant son titre autoproclamé de Roi-Singe contre celui aussi auto 
inspiré de « Grand Saint Egal du Ciel », en passant son temps à 
banqueter aves le grands de la cour et se faisant finalement rejeter 
par son outrecuidance et son appel à la rébellion contre l’Empereur 
Céleste. Puni, il est emprisonné sous la montagne des Cinq 
Eléments, nourri de blocs de fer et de cuivre pendant cinq cents ans. 
Finalement est délivré à titre de rédemption par Kouan Yin la Déesse 
de la Compassion pour contribuer à la réussite de la grande mission 
du Grand Moine San Ts’ang qui lui donne le nom religieux de Hing 
Tchö (celui qui voyage) en plus de son autre nom Souen Wou K’ong 
(Celui qui rencontre le Vide). 
Mais singe, il reste singe au caractère emporté et souffre sous le 
coup de la punition, une fois pour avoir tué six brigands harcelant son 
maître, une autre en empêchant un monstre à s’attaquer à celui-ci. 
Le pauvre reçoit sa lettre de renvoi mais sera rappelé, tant ses 
talents sont nécessaires. 
Continuant la marche sans lui, l’équipe va au-devant de bien de 
mauvaises rencontres. 
 

(2) D’abord avec l’Ours monstrueux , alias Vent noir, attiré par la 
précieuse tunique de cérémonie du maître, heureusement défait 
grâce à l’intervention de Kouan Yin (Déesse de l’écoute). 
Ensuite avec Vent jaune au pouvoir d’aveugler par des tourbillons de 
sable jaune justement. L’expédition est sauvée grâce à l’Immortel 
Protecteur de la Loi qui réduit Vent jaune à ce qu’il est vraiment, le 
Rat aux poils jaunes. 
Puis c’est au tour du monstre Chacal aux poils verts coupables 
d’enlèvement de la reine de l’Etat de la Pourpre. Sur la demande 
d’aide du roi, Hing Tchö parvient à subtiliser les trois grelots capables 
de tuer à distance par le feu, la fumée et le sable. Avec l’aide de 
Kouan Yin recherchant sa monture, le chacal  aux grelots, et le tapis 
d’herbe volant fabriqué par Hing Tchö, la reine retrouve son pays, 
l’animal est récupéré par son possesseur. 
Enfin c’est le monstre Buffle bleu défiant les randonneurs. Il s’est 
échappé de l’étable de Lao Kiun, l’ancien Seigneur Vieillard 
dompteur de Hing Tchö, et disposant du bracelet de jade volé, il 
détient le maître, Pa Kiai et Cha Seng. Tous les secours envoyés 
contre lui sont insuffisants jusqu’à la venue de Lai Kiun lui-même qui 
ramène l’ordre grâce au pouvoir de son éventail magique. 
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(3) Mais il y a un enfant surprenant, Hong Hai Eul qui possède une arme 
prodigieuse, le Feu Tricuspide qui, à la première passe, laisse Hing Tchö 
à moitié mort. Celui-ci doit faire appel à Kouan Yin pour le mater et à la fin 
celle-ci en fait un disciple. 

 
(4) La suite des malheurs ne s’arrête pas et c’est devant un faux Temple du 

Tonnerre qu’un jour les pèlerins s’arrêtent tout contents : c’est l’œuvre de 
tromperie de Sourcil jaune. Celui-ci est imbattable grâce à son arme, le 
sac sans fond, qui a le pouvoir d’emprisonner tous ses ennemis, y compris 
les envoyés célestes venus l’arrêter. Il faut donc à Hing Tchö aller 
demander le secours de Bouddha Mi Lei (celui qui rit). Mais pendant 
l’absence de Hing Tchö, un autre singe se proclame roi à la caverne des 
Stores d’eau et s’est présenté devant le maître en le rouant de coups et 
en s’emparant de ses bagages. Le vrai Hing Tchö se met à sa poursuite, 
le ramène devant les instances célestes qui sont incapables de dire le vrai 
du faux. Seul le Bouddha Patriarche vient à bout du scandale. 

 
(5) Le Fleuve de la Jonction du Ciel arrête les voyageurs en cette région 

terrorisée par un monstre le Grand Roi Kan qui exige un tribut de jeunes 
enfants pour donner la bonne récolte. Hing Tchö et Pa Kiai se 
transforment en couple d’enfants livrés en offrande et mettent le monstre 
en fuite mais comment l’extraire de sa forteresse sous-marine ? Grâce à 
la nasse fabriquée par Kouan Yin qui récupère le coupable, le Poisson 
d’or échappé de son étang de lotus. 

 
(6) Nous voici au carrefour du bouddhisme et du taoïsme dans l’histoire des 

spires de soie. Sept jeunes filles ont réussi à immobiliser Pa Kiai par des 
fils de soie tirés de leur nombril mais vaincues par Hing Tchö, elles s’en 
vont demander de l’aide chez un docteur du Tao. Celui-ci, au cérémonial 
du Thé, essaye de faire boire aux voyageurs du thé empoisonné mais le 
plan échoue par l’intervention de dame P’i Lau, la mère du Coq solaire qui 
passait par là et transforme le taoïste en scolopendre, nourriture des coqs 
et poules. 

 
(7) Le périple continue et voilà le maître au passage d’un pavillon royal qui 

reçoit une balle de soie lancée par la fille du roi. Il est choisi comme 
gendre royal ! Mais au milieu des festivités qui s’ensuivent, Hing Tchö a 
décelé la présence maléfique de la fausse princesse, en réalité le Lièvre 
de jade jadis affectée  à la préparation des élixirs de longévité chez 
l’Immortelle Heng Ngo, la dame de la Lune. L’arme de la coquine, le pilon 
de jade ne résiste pas au fléau de fer de Hing tchö et la suite se devine 
aisément. 

 
      x 
     x  x 
 

L’arrivée à la capitale se fait rapidement. Après avoir reçu les Livres 
sacrés (une première fois des sutra sans parole), les voyageurs se 
dépouillent de leur enveloppe terrestre et ne gardent rien de leur passé : 
même l’écuelle du maître passe en d’autres mains et le cercle d’or serrant 
la tête de Hing tchö est tombé de lui-même ! 
Le Ciel a écouté les prières des pèlerins3. Ils se soulèvent du sol et 
pénètrent au Paradis d’Occident, à la suite des Kin Kang ! 
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Partie II : Interprétation 
 
C’est connu que les gens disent « l’étranger, c’est l’ennemi ! » C’est aussi connu que ceux qui se hasardent en pays 
inconnu s’exposent à des misères de la part de la nature aussi bien que des hommes. Heureusement, de la nature 
naît un singe miraculeux vouant sa vie pour l’étranger, pour l’Autre4, même à titre de rédemption. Avec le Singe 
Pèlerin nous assistons à la danse du cosmos, aux forces de la nature se débattant dans un vouloir-vivre effréné (Vent 
noir, Vent jaune, Poisson d’or, Spire de soie, Lièvre de jade, etc.). Et aussi nous voyons les instances célestes 
(L’Empereur Chan Ti, les Régents du Ciel, les Bouddha, Kouan Yin,…) s’épuiser à mettre de l’ordre dans l’espace. Un 
va-et-vient «  plein de bruit, plein de fureur » (Shakespeare). Vrai ou faux ? Tant de certitudes et d’incertitudes sont 
déjà dites en religion, en littérature, en philosophie, en histoire… Simplement reposons la question : « Pourquoi y a-t-il 
quelque chose plutôt que rien ? (Leibniz) 
  
Essayons de dégager les articulations ou les points forts pour la compréhension du récit, (1) la forte responsabilité du 
Singe-héros, (2) les conséquences fâcheuses du « droit à l’être », (3) surtout dirigé sciemment vers l’être de 
puissance, puis apparition du doute (les deux Hing Tchö, le faux Temple du Fracas du tonnerre), (5) la question de 
l’immortalité ( avec le taoïsme religieux) (6) l’alliance des trois religions en Chine dans la population et (7) le problème 
du sens de l’être et du non-être dans le roman. 
 

(1) D’entrée de jeu, admirons les gesticulations du singe flamboyant dit « pèlerin ». Souen Hing Tchö, certes doté 
d’un nome glorieux (Celui qui rencontre le Vide) et de pouvoirs surnaturels (voler, se transformer, se rendre 
invisible…) mais qui reste singe, rempli d’orgueil et d’arrogance, genre « vous ne pouvez rien faire sans 
moi ». Heureusement en revanche si l’expédition était une réussite, c’est grâce à son cœur sincère, son zèle 
absolu pour la défense de son maître, n’est-ce pas là une image de l’homme, capable de grandes 
espérances, mais dominant et dominé, impuissant à s’adapter et à vaincre le mal en lui, bref l’homme 
inachevé5. 
 
Parlant du pouvoir de «  se transformer » (en mouche verte, en auréole, en poteau, en bagage, en sosie de 
Hing Tchö) nous songeons à la plus grande métamorphose, l’animal à l’image de l’homme, devenu saint au 
Paradis d’occident ! Mais quelque chose manquait : la réponse à la question de la Tortue transcendante (au 
moment où l’expédition passait grâce à son aide le Fleuve de la Jonction du Ciel) au sujet de l’espace de 
temps qu’il lui faut encore franchir pour devenir humain. L’œuvre est vraiment inachevée… 
 
Ceci nous ramène à la question du «  sens de la vie »6 toujours dans l’optique du Singe Pèlerin, à sa raison 
d’être : être au monde pour le maître le Grand Moine Hiuan Tsang, pour la réussite de sa mission, recherche 
des Livres saints, donc être « pour l’Autre » comme on dit, pour montrer l’exemple de la responsabilité, de 
l’humilité, de l’humanité. 
 

(2) En suivant le fil conducteur, « le droit à l’être » se fait autre que lui-même, être pour mon bon plaisir, avec 
l’Ours monstrueux (fasciné par la tunique précieuse), le Rat transcendant (capturant le Grand Moine en vue 
de manger sa chair), le Chacal aux poils d’or (enlevant la femme d’autrui), le Buffle bleu (désireux d’être le 
meilleur par son arme volée, le bracelet magique). 
 

(3) Puis non content de proclamer « l’être », ce droit se gonfle en désir de puissance dans le cas de « l’Enfant 
rouge » voulant simplement se mesurer avec le champion singe Pèlerin parce qu’il possède l’arme de 
« destruction massive », le feu Tricuspide qui faillit en voyer ad patres le héros lui-même. 

 
Un pas de plus et le droit à l’être se décline en droit à « être totalement l’absolu », faire la pluie et le beau 
temps, avec l’épisode du Poisson d’or se proclamant Grand Roi Ling Chan, réclamant comme offrande 
annuelle un garçon et une fille à dévorer. 
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(4) Ensuite vient fatalement le doute comme pour tester la foi, le fameux droit 
d’être recouvre le droit de tromper - et d’être trompé. C’est au moment où 
apparaissent en scène deux Hing Tchö identiques, deux versions à 
l’interprétation de chaque événement, deux identités obscurcissant le 
jugement, la connaissance de soi, le reconnaissance vraiment de la voie 
vers l’accomplissement de soi, au choix juste de l’identité propre. 

 
Etre trompé par l’apparence de l’autre, c’est ce qui arrive certainement. 
Mais de là à créer un faux cadre, un faux temple avec un faux Bouddha. 
Patriarche - suprême ironie - pour faire croire aux voyageurs la fin de leur 
périple, le succès final, il n’y a que des monstres pervers pour sorti ainsi 
des limites. Mais plus c’est scandaleux plus il y a matière à réfléchir. Ceci 
à propos de la signification des choses : sait-on jamais le sens secret de 
notre environnement ? Ce qui est sanctuaire, sagesse, révélation même 
pour les uns, semble folie pour les autres. 
 

(5) « Plus ils s’adonnent à la sagesse, plus ils s’éloignent du bonheur », 
disait Erasme (Eloge de la folie), ce qui fait que le droit à l’être conduit au 
droit de fabriquer des certitudes sans garantie. C’est ce qui arrive aux 
docteurs taoïstes promettant la longévité, même l’immortalité, avec leurs 
pilules de cinabre, leurs exercices respiratoires, leur élixir pour 
« l’intérieur ». Ils oublient qu’ils ne sont que des hommes (mortels) et ils 
enseignent ce qu’il faut faire pour devenir immortels ! 

 
(6) Enfin le droit à l’être, c’est aussi le droit d’être égal. Pour tout le monde, 

en Chine, « les trois religions (bouddhisme, taoïsme, confucianisme) ne 
sont qu’une religion ». Tout dogme ne reçoit qu’indifférence. 

 
(7) Dans ce tourbillon où se mêlent l’être et le non-être, des gens et des 

fantômes, où est le centre de gravité, (toujours dans le sillage du Singe 
Pèlerin) ? Est-ce autour du Temple du Fracas du Tonnerre, antichambre 
du Paradis d’Occident ? Ce Paradis serait-il le paradis tout court, la 
Totalité des vues qui permet au moi intelligent à saisir le transcendant 
(Kouan Yin, le Bouddha-Patriarche, l’Empereur Chan-Ti), et de 
comprendre l’immanent, le monde, la Route de la Soie, les pays 
traversés ? 

 
Est-ce qu’il ya dans l’être un espace de paix, de rencontre entre la Terre 
et le Ciel ? Un port dans la tempête ? La connaissance parfaite (Bodhi) 
en bouddhisme (religion de l’Illumination, de l’éveil) ne voit pas l’être 
comme un sujet voit l’objet, car à ce niveau de sagesse, Nirvana 
(extinction du moi) et Samsara (migration, naissance, mort, renaissance) 
ne font qu’un7. Parvenu à l’Eveil, Pa Kiai le champion du manger ne sent 
plus la faim, Huan Tsang le Grand Moine regarde son cadavre flotter dan 
l’eau du fleuve, les voyageurs se déplacent sur le vent, l’Univers est 
essentiellement vacuité, l’Ego meurt dans la profondeur de l’Eveil à 
l’Unité, où «  la forme est vide et le vide est forme » (Sutra du cœur). 
Sinon il n’y aurait pas de retour « rapide » de l’Est à l’Ouest pour les cinq 
compagnons ramenés par les voies de l’espace grâce aux Huit Kin Kang 
(Esprits planétaires). 
 
En fait lorsque le corps se dissout, l’être et le non-être ne font plus qu’un, 
dans la fusion de l’homme avec le Tao. L’homme devenu Tao, comme le 
saint devenu lui-même prière, la prière qui façonne l’homme. 
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Conclusion 
 
 Le roman se conclue par l’arrivée des voyageurs au Paradis 

d’Occident : un tel endroit existe-t-il ou est-ce que ceci relève encore 
du conte initiatique ? Faisons comme si cela existait vraiment. Alors 
où ? Au fleuve de Jonction du Ciel, pont des Nuées ; quand ? Une 
fois que la barque « sans fond » accoste l’autre Rive ; comment ? En 
quittant son corps terrestre, devenant ainsi Immortel. 

 
 Et le Paradis taoïste ? Nous avons vu les docteurs du Tao toujours 

occupés à fabriquer des pilules de cinabre : c’est que le taoïsme 
religieux recherche la longévité au monde, l’immortalité, tout en se 
réclamant de Lao-Tseu qui prêche le retour à l’origine qui n’est pas 
de ce monde. Lao-Tseu comme Tchouang-Tseu déclarent que le 
Paradis c’est la Voie, le chemin qui mène les êtres à retrouver leur 
point de départ en adoptant l’attitude du « wu-wei »8 (agir dans les 
limites naturelles) en  union avec le Vide qui donne l’apaisement et la 
délivrance absolue : »Tirer de l’eau, fendre du bois, voilà en quoi 
consiste le merveilleux Tao »9. 

 
 « Voyage en Occident », pourquoi pas « Voyage en Orient »10, c’est 

ce que fait Hermann Hesse en 1932, avec le récit de la marche des 
pèlerins (aussi) vers un Orient mystique de façon assez spécieuse, 
asez mystérieuse qui s’apparente aux sous-entendus du Singe 
Pèlerin, en termes de parcours initiatique sur la voie de la sagesse, 
de la connaissance de soi. A la fin en toute grande entreprise, il s’agit 
de CROIRE, après les bouleversements de l’entre-deux guerres pour 
Hermann Hesse face à la diversité des croyances des individus ; et 
pour le Singe Pèlerin, livré aux monstres, aux difficultés et aux 
calomnies, l’essentiel c’est l’engagement fidèle nourri par la sincérité 
d’un cœur déterminé. 

 
 
 
 
 

 
 
 
 

 

 
Notes 
 
1  Si Yeou Ki. Wou Tch’eng Ngen. Traduit du chinois Louis Avenol. Ed. Seuil. 1957 
2  « Pour voir le monde dans un grain de sable. Et le ciel dans une fleur sauvage » (W. Blake)… tout en restant comme deux    
   doigts séparés dont les bouts ne touchent pas (Michel Ange, Chapelle Sixtine)  
3  Le Grand Moine Hian Tsang (San Ts’ang) a fait le vœu de balayer chaque pagode rencontrée au passage, une attention au  
  cœur de la prière et prier, pour un cœur attentif c’est écouter. « Ecoute, Israël.. » (Deutéronome 6,4) 
4  E. Lévinas : « De Dieu qui vient à l’idée » (Librairie philosophique. J. Vrin, 1998. 
5,6 « Dans ce même corps sensible, long d’une brasse, je postule le monde, l’apparition du monde, la cessation du monde, et le  
    sentier menant à la cessation du monde ». (Parole du Bouddha citée p.65, W. Rahula « l’enseignement du Bouddha ».  
    Sagesses 1978. 
7 « Je ne sais même pas si c’est le vent qui me chevauche ou moi qui chevauche le vent » (Liezi, cité p.319 Dictionnaire de la  
   sagesse orientale. Ed. R. Laffont. Coll. Bouquins, 1991 
8  C’est la culture de la « perte » : « Décroître encore décroître jusqu’au non-faire ». Ch.48 Tao-Tê King 
9  Dictionnaire de la sagesse orientale, p.567. Ed R. Laffont. Coll. Bouquins, 1991 
10 H. Hesse : « Le voyage en Orient ». Le Livre de poche, 2009	  
 
 
 
 
 
 
 
 

 


